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22ème dimanche du temps ordinaire
Matthieu 16, 21-27

Pierre avait dit à Jésus : « Tu es le Messie, le Fils du Dieu vivant ». A partir de ce moment,
Jésus le Christ, commença à montrer à ses disciples qu'il lui fallait partir pour Jérusalem,
souffrir beaucoup de la part des anciens, des chefs des prêtres et des scribes, être tué et le
troisième jour ressusciter. Pierre, le prenant à part, se mit à lui faire de vifs reproches : « Dieu
t'en garde, Seigneur, cela ne t'arrivera pas. » Mais lui, se retournant, dit à Pierre : « Passe
derrière moi, Satan, tu es un obstacle sur ma route. Tes pensées ne sont pas celles de Dieu,
mais  celles  des  hommes. »  Alors  Jésus  dit  à  ses  disciples  :  « Si  quelqu'un  veut  marcher
derrière moi, qu'il renonce à lui-même, qu'il prenne sa croix, et qu'il me suive, car celui qui
veut sauver sa vie la perdra, mais qui perd sa vie à cause de moi, la gardera. Quel avantage en
effet  un homme aura-t-il  à  gagner le  monde entier,  s'il  le  paye de sa vie ? Quelle  somme
pourra-t-il verser en échange de sa vie ? Car le Fils de l'homme va venir avec ses anges dans la
gloire de son Père. Alors il rendra à chacun selon sa conduite. »

Ce passage inaugure une nouvelle  étape.  Après la  profession de foi de Pierre,  Jésus,  dit
l’Evangile, « montre » à ses disciples ce qui doit arriver. Il commence à leur faire découvrir, par
avance,  un parcours à  la  fois  ordonné et  nécessaire.  Nécessaire  car  il  « faut » partir,  souffrir…
Ordonné  car  il  comprend  des  étapes :  un  déplacement  géographique  tout  d’abord  –  « aller  à
Jérusalem » –, puis la mise à mal de son corps. La troisième étape enfin, celle de sa mise à mort,
devrait être la fin du parcours. Mais il y en a une quatrième : le troisième jour, il doit ressusciter
(littéralement : se lever ou se réveiller…). Ce quatrième maillon de la chaîne vient perturber notre
logique. Dans l’Evangile, Jésus annoncera cet enchaînement d’événements à deux autres reprises,
chaque fois de manière un peu différente.  Pourtant, seul ce dernier maillon : « le troisième jour,
ressusciter »,  est  chaque  fois  formulé  de  manière  similaire.  Nous  pourrions  penser  que  Jésus
prévient les disciples de ce qui doit arriver pour leur éviter d’être trop surpris ou déstabilisés le
moment venu. Mais certains points nous interrogent. D’abord, cette nécessité. Il « faut » qu’il aille à
Jérusalem. Elle est, semble-t-il, liée à ce qui s’est dit entre Jésus et ses disciples lorsque Pierre l’a
déclaré Christ, fils du Dieu vivant. A ce moment-là, Jésus a très vite interdit de le dire à quiconque
puis il  annonce la nécessité  de ces événements  douloureux. Pierre va d’ailleurs  la  récuser  dans
l’instant qui suit. 

Les  premiers  maillons  de  la  chaîne  nous  sont  accessibles :  aller  à  Jérusalem,  souffrir
beaucoup et être tué ; c’est un chemin vers la mort. Aller vers la mort est le chemin de tout homme.
Ici il s’agit d’une mort dramatique et violente. C’est ressusciter, se réveiller des morts, qui est une
véritable énigme. Nous ne pouvons rien savoir de cette étape ni rien en imaginer. L’Evangile la situe
toujours le troisième jour dans les annonces de la Passion. Pourquoi le troisième ? Et si le point
terminal : « ressusciter le troisième jour », est énigmatique, les étapes qui précèdent le deviennent
aussi. Quel est donc ce « il faut » qui se termine en résurrection le troisième jour ? Voici que la mort
elle-même,  dont  nous  savons  pourtant  qu’elle  est  le  dernier  acte  de  la  vie,  est  prise  dans  un
enchaînement qui maintenant la dépasse ! Bref, Jésus prévient les disciples certes, mais il les initie
surtout à cette logique que lui seul semble connaître et que ni eux ni nous ne comprenons. C’est ici
Pierre qui va nous représenter.
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Il semble ne pas avoir entendu l’annonce du quatrième événement.  Il réagit comme pour
réconforter Jésus et  le rassurer. Il met en doute le déroulement  des évènements annoncés.  Mais
quand il le prend à part –il ne s’oppose pas à lui devant les autres–, la réaction de Jésus est sans
concession. D’abord, il se retourne, il tourne donc le dos à Pierre qui parle. Et joignant la parole à
l’attitude,  il  lui  dit :  « Passe  derrière  moi ».  Plus  encore ;  il  l’appelle  « Satan »,  le  nom  de
l’adversaire. « Tu es un obstacle sur ma route (littéralement un scandale) ». Le scandale est un piège
pour faire  tomber,  une pierre  qu’on met  sur le  chemin de quelqu’un pour le  faire  buter.  Pierre
d’achoppement… pour désigner celui qui vient d’être appelé pierre de fondation : « Tu es Pierre et
sur cette pierre je bâtirai mon Eglise ». Jésus explique : « Tes pensées ne sont pas celles de Dieu,
mais celles des hommes ». Comprenons bien. Jésus vient de nommer Pierre (jusque-là Simon) pierre
de fondation parce que le Père a révélé par lui Jésus, fils de Dieu. Le corps de Pierre, à ce moment-
là, était le lieu où le Père de Jésus parlait. Maintenant, Jésus souligne que ce n’est pas son Père qui
parle en Pierre, ce sont ses propres pensées, ses bons sentiments. Pierre plaque sa logique propre sur
l’itinéraire de Jésus. Nous la connaissons : c’est celle d’un « Messie » imaginaire, rêve sans corps et
donc sans mort. Pierre semble prendre à son compte ce qu’a dit le Père en lui, mais il le transforme à
la manière des hommes. 

Jésus le remet à sa place en le faisant passer derrière lui,. C’est à sa suite qu’il est pierre de
fondation de l’Eglise. Si le disciple marche devant Jésus pour lui dire le sens de sa vie, il devient
obstacle sur la route du Fils. C’est alors Satan qui, à travers lui, est le tentateur. On peut sans doute
entendre ici ce débat ultime en nos cœurs entre la réalisation de nos rêves et la manière dont nous les
projetons sur les autres quand nous leur voulons du bien. Que de fois nous voulons le bonheur des
autres à leur place, bonheur dont nous ne savons absolument rien, mais rêvons en fonction de ce que
nous imaginons être  la vie. Ce que dit Jésus à Pierre nous concerne alors : « passe derrière ». Le
chemin de la vérité, comme celui du service fraternel, se déroule à la suite de Jésus et suppose qu’on
renonce à ce qu’on imagine de la vie. 

Jésus  s’adresse  à  l’ensemble  des  disciples  en  énonçant  deux  principes  généraux.  « Si
quelqu’un veut marcher derrière moi, qu’il renonce à lui-même, qu’il prenne sa croix et qu’il me
suive ». Puis : « Celui qui veut sauver sa vie la perdra, mais qui perd sa vie à cause de moi la
gardera ». Renoncer à sa vie ! Se renier soi même ! Le contraire de ce que nous cherchons puisque
nous voulons tant « être nous-mêmes ». Il n’est pas possible de vivre en ce monde sans un minimum
d’identité,  d’image  de  soi.  Jésus  ne  demande  pas  à  ses  disciples  de  ne  pas  avoir  d’identité  ou
d’image  d’eux-mêmes,  il  demande  d’y  « renoncer »,  ce  qui  suppose  de  les  avoir  acquis.  Il  est
nécessaire  d’interpréter  ce « renoncement ».  Il  n’est  pas à  envisager  pour lui-même,  mais  il  est
nécessaire pour suivre Jésus. On peut l’entendre ainsi : il s’agit de ne pas accorder à son identité
personnelle, à l’image que l’on se fait de soi et de sa vie, le statut de vérité ultime, c’est à dire de
renoncer à vouloir à tout prix réaliser ce que l’on croit être.  Ce « moi », utile et nécessaire, est
provisoire. Une vérité de nous, ignorée, nous attend à la suite du Christ, liée à lui, reliée à beaucoup
d’autres.  « Porter  sa  croix »  ne  peut  pas  être  considéré,  comme  on le  fait  souvent,  comme  du
« masochisme chrétien ». Le masochisme est une forme de jouissance et il s’agit ici au contraire de
perdre la jouissance de soi. Porter sa croix, c’est donc connaître une souffrance, la blessure d’un
tiraillement qui consiste à avoir une identité tout en sachant qu’elle n’est pas la vérité de nos vies.
Paul dira : « Ce n’est pas moi qui vis, c’est Christ qui vit en moi ». Parole de souffrance mais aussi
pour lui cri de joie. C’est comme le prix à payer pour que l’aspiration à la vérité qui nous habite
puisse  advenir  en  nous.  Lorsque  Jésus  demande  de  marcher  et  de  le  suivre,  il  fait  un  appel
dynamique  qui  n’a  rien  à  voir  avec  une  sagesse  de  vie  telle  qu’elle  est  parfois  attendue  du
christianisme ! L’Evangile ne propose pas une méthode (ou plusieurs) de vie spirituelle. Il s’agit de
suivre quelqu’un,  qui demeure imprévisible  et  qu’on ne peut réduire  à aucun projet  ni  à aucun
principe.
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L’« âme » dont parle Jésus, celle qu’on cherche à sauvegarder, semble être ce « moi », cette
identité que je veux imposer aux autres ou protéger en moi. L’âme (psyché) s’imagine comme le
principe de vie d’un corps, d’une personne. Si, comme le dit Jésus, nous voulons sauver notre âme,
c’est que nous pressentons bien qu’elle est provisoire, et en danger de disparition. Pourtant nous
sommes sûrs de « perdre notre âme », parce que nous mourrons et que nous ne possédons pas la vie.
La vérité de la vie, celle qui gît au cœur de chacun, ne nous appartient pas. Nous aurons à la recevoir
d’une rencontre avec le Fils de l’homme, lui qui vient, porteur de la gloire de son Père. Il révèlera à
chacun la vérité de sa vie, c’est-à-dire la vérité de ses actes. Il la « relèvera ».
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